
PAGES

MANQUANTES





LES CONFRÉRIES DU TRÈS-SAINT SACREMENT

(Suite)

FONCTIONNEMENT PAROISSIAL

Rapport présenté par le T. R. P. Rouleau, O. P.
au Congrès Eucharistique de Montréal

III.-FONCTIONNEMENr PAROISSIAL.

ETTE admirable confrérie, qui a entouré le T. S.
Sacrement de tant d'hommages dans l'Ancien
Monde, est-elle suffisamment répandue sur le con-
tinent américain et plus particulièrement dans
notre pays ?
Elle existe et fonctionne régulièrement dans les
églises des Frères-Prêcheurs et des Pères du
Très Saint- Sacrement. Elle est encore établie

dans environ soixante-deux paroisses du diocèse de Québec,
trente de Montréal, quatre de Saint-Boniface, dix de Ri-
iouski, quarante cinq de Chicoutimi. Partout ailleurs elle

est pratiquement inconnue. Pourtant l'Eglise désire que le
tabernacle de chaque paroisse soit le centre d'une confrérie
du T. S. Saclement " Imo desideratur ut erigatur in qua-
libet ecclesia porochiali," porte le décret du 23 avril 1676 de
la Sacrée Congrégation des Indulgences.

ERECTION.

C'est dans ce but que toutes les facilités ont été accor-
dées à l'érection de la confrérie.

L'évêque, sans induit particulier, peut ériger cette con-
frérie, et, par le fait, la rend participante de toutes les indul-
gences de la confrérie-mère. Donc, tout curé. désireux de
l'établir dans son église, n'a qu'à s'adresser:à sonà évêque et à
lui soumettre les statuts qu'il a élaborés. D'après la bulle de
La ROSAIR 191r.
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Clément VIII, Qiwýecuanujue, l'évêque a le droit de les exan-J.,
ner, et de les rectifier selon (lue, les localités. paratissent le d.
mander. Il n'est pas nécebss.ire d'adopter les règlemeti l

la confrérie romaine, il suffit de proposer des pratiques l
piété destinées à honorer le T. S. Sacrement, pratiques qxixi
peuvent varier selon le" lieux et les, cireonitices.

A ce but premier, le directeur a toute liberté d'ajout,-]

différents buts seconîdairvs. Qui l'et npêcherait (le greffr axj

jourd'hui sur le vieux tr<)uC des obligations anciennes dýk
prescriptions nouvelles répondant aux besoins (le notre épC>-
que ? Pourluoi ne pas introduire, par exemple, l'engagement
de sanctifier le saint jour du dimanche, de ne.jamîmais travail-.

ler, acheter ou vendre sans une vraie nécessité ; de pratiqua],
la vertu de tempérance et de ne jamais Fréquenter les débiteS
de boissons pour y boire ou y payer à boire ;de 'nedr
l'entrée danis toute société défendue ou suspecte, de euat-
leur néfaste influience, de travailler à la diffusion de la presseqa
catholique, etc., etc. ?

ORGAN ISATION.

La confrérie étant paroissiale est gouvernée par un direc-.
teur, (lui est le curé ou Soi) délégué.

Le directeur petit s'adjoindre un conseil, composé d'unl
président, d'un vice préNident, d'un secrétaire trésorier et d'in-~
firmiers, ou siumtplement de quelque., zélateurs qui l'aidenit
pour le bon fontionnuemnt de l'a.ssociaition (Cf. -Manuels à ca
sujet.)

RECRUTEMENT

Pour devenir membre de la confrérie, il faut d'abord se
faire recevoir, c'est à-diue se présenter à un D)irecteur et ob-..

tenir son agrément pour être admis, puis se faire inscrire stlr
les réaistres de la confrérie.

Aucune cérémonie particulière n'est requise pour l'admia..
Bion. Le cérémonial pr.escrit par certains manuels est fort
recommandable, et doit être maintenu où il est en vigueur>
mais n'a rien d'indispensable pour~ la validité de l'aigrégatîi

Q iant a ' ehoix des, nouveai4x colnfrères, St. Franmçois dE8
S ales Conseille de n'admnettre que ceux et celles qui, -1 depuis
un certain temps auront mené une vie chrétienne et bien ré-

gulière. " S'il ne convient pas d'introduire des personnes3
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reconnues publiquement comme indignes, on doit aussi pour
la même raiscn exclure les membres dont la conduite devien-
drait mauvaise, après leur avoir donné, toutefois, de charita-
bles avertissements.

PRATIQUES

Notons qu'aucune des pratiques de la confrérie n'est im-
posée sous peine de péché, et qu'une seule est obligatoire
pour gagner les indulgences, chaque confrère doit réciter à
genoux. une fois par semaine, cinq Pafer et cinq Ave, en
l'honneur du T. S. Sacrement. Les autres preitiques en Usage,
et vivement conseillées à la piété des confrères, ne tendent
qu'à leur- rappeler (lue le Seigneur a drosse sa tente au milieu
des hommes, qu'il a été notre rançon, qu'il est notre nourriture
et notre colupagnoil, et qu il serai notre éternelle récompense.

ON RECOlMMAND>E 1'O'AIARE:

Io L'assistance régulière aux asseumblées mensuelles.
2o L'assistance aux pr'ocessions dii Jeýudi Saint, de la

IF'te-l)ieui, et dut 3èmoe diimanchle du mois.
3o L'audition pieuse (le la sainte messe.
4o La commni)oni fréquiente, et spéciealemient réparatrice.
5o La visite q1uotidienne aut T. S. Saeremient.
Io 1,aeeotiîpaigîeitîîent dui T .S Sarremîment lorsqu'on le

porte en viatique aux umalades ; au moins l'adorer à genoux.
7o Les C )ifrères do'ivent enàcore poujrvoir au dév eloppe-

nment du culte celmearistiqiue, en procuirant le's objets nécessai-
res ou uti1 les à la deeeem et à la pompe des cérémonies.

8o Prtgrla confirérie et dléfendre les droits de N.- S.-
J. C. co)ntre les attaques de ses ennemis.

91o Fay-r mie eotisiftîon annuelle pouir secouri' les con-
frères indigfents, et faire célébrer à leur' mort quelques îmse
pour îe repo's de leu' âune. Les contributions attachent à
l'oeuvre, et lui Permiettent de faire un bien visible, iuîême
d'ordre umatériel.

A VA NTAG ES

D)e précieuses richiesses spirituielles ont été attribuées par
les Souverains Pontifes à la Confrérie du T. S. Sacrement, et
toutes ces indulgences sont applicables aux âmes du Purga-
toire. De plus, chaque muembr'e participe aux mérites çle tous
les confrères de l'univers entier.
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A ces avantages généraux on peut ajouter, dans ch

localité. des avantages particuliers ; et c'est ainsi qu'à certa
nes fêtes, la contrêrie de la minerve distribue de nombre
aumônes.

Pourquoi ces confréries ne seraient elles pas organisé

la manière des anciennes corporations, qui ont. exercé autre:f

une si bienfaisante action sociale ? Pourquoi n'auraient- el 1

pas une caisse de famille, pour procurer avec les secours rg
rituels, les remèdes et les soins du médecin aux confrères 31
digents ? pour verser un secours à leur veuve et à leurs à
phelins ? ou encore pour assurer une petite dot à l'occasij
des mariages, etc. etc. ? Ces pratiques ou tout autres, inspir

par le même esprit, relieraient ces institutions modernes, e
anciennes gildes, confréries ou associations, qui ont joué -
tôle iinlaense dans les siècles de foi, et qui ont semé aut<,
d'elles mille bienfaits d'ordre spirituel et temporel.

Ce sont là, vivant de la confrérie du T. S. Sacrement-

répandant sa salutaire influence, autant de moyens pour er

battre ce fatal oubli de Dieu, qui s'empare des âmes, dépril
les vies par l'obsession du bien-être, et la recherche effrérn
de la fortune et des plaisirs. Ainsi rentrerait dans la vie C
chrétiens la salutaire pensée du Maître adorable, qu'ils doive

perpétuellement servir, et aimer de tout leur cœur. Le ]Di
Pasteur nonrrira ses brebis de sa propre chir : Boue Paste

panis vere ; nous serons ses commensaux ici-bas, et ses coh
ritiers là-haut.

Je termine en reprenant le désir exprimé autrefois
le Pape Paul V, et en formulant le vou que la confrérie ¿
T. S. Sacrement soit établiebientôt dans toutes les paroisE

N. B.-Au congrès de Fribourg 1885, le R, P. Tesni]
disait : " Un des motifs pour.lesquels on devrait établir pa:
tout des confréries, c'est le précieux privilège, qui leur e

conféré par une ancienne bulle pontificale, d'avoir l'expositic
du T. S. Sacrement dès qu'un confrère entre en agonie. ç

l'on savait qu'au moment de cette lutte suprême, Celui q,
a vaincu Satan, et par qui, tout à l'heure on va être jugé, e.

miséricordieusement exposé sur son autel, on y.trouverait U
puissant motif de consolation, d'espérance et de force.

CONG. DE FRIBOURG P. 287-



ETAT ACTUEL DES CAUSES
DE BEATIFICATION ET DE CANONISATION

DANS L'ORDRE DE ST DOMINIQUE

Rapport du Postulateur présenté au Chapitre Général

des Dominicains tenu à Rome, au Coilege Angélique,
du 6 au i1 Septembre, 1910.

I. t'îî.'~ trtet loi.î vo;i Vte dlo - a'le

K'leatitivatat 0 vîalte suieiîiîtlte
(es tio dIuI Hetiiiie.L ~ gistJé-

sus d'i~ei(epti e tit îtti ( îie te6it nI~34. t(Encore
îlt.,tiet '-is le notin d'Ag'nès (le Lm-v'ea enc o pir ses

ra),lsaer. Il- Vén.ll M. ( )iie, i'oîoateiii. de S. 'Smipict ). Le
I >eer(et t tliliaiit iiîertieï(ite tie ses vtiAis al (t edil le 19

in a Vs PI O8. l 'il seul ilînewl a tt( reeconnut iî pi t+ A pos-
ttotiqutet et t 1îiat ne sonit req1uis pou oitlit ton~sejr 'd'ral
B('.atif(tithn s tIillle.

2. BB A en ci-iriti. Lt'e î Baithlteeii de<s Mar-
ty, rs, Ai'cltevet1 ue dlu cette ville, dlçce<le en I.590. 1,'Iiétoïcitéý desl

vertus ai été Iereve le 423 nmars, 184,5, mais aucuni iracle
ni'a lui être 'itti attvest', Par t'éill'ns oculaires, dans uni pro-
cèes Aposto liquie.

3. MO NTEFIAS(' N E, Proin lce 'de Viterbe, Itelie. La
Véii. Marie Ger'trude Salaiidri, Rel,ieuse professeu de notre Or-
tire, 11écédée en 1 748, et donît les vertus (oit eté' i'eCot>iUC et

apjrouérsle 19 févieir, 1884 Anruti itiriacîr îi'a été enicore
atteste.

Trous les chréttiens dlevraiemit s'îtresser à lat Bé'atificeltion

iîrt iliie de ees trois Véniérables, céléh'els Par leurs vertus et
les ser-vîees qu'l s onît r't'idus' à 1Elitmtais surittout (eux (lui

ap~aîtiîiieità l'Ordre de St. )oiiiitjtwie, e'est-à-dire îios
tertiîîrt's. les ('(tflr'ves du S. R)sire, de lat Ligue du Sait
no01n de D ieu, (le la Nliliee Aîîgélîîjue et dlu T1. S-. Sceet
Nou0ls souvea;iiit qu'ils sont <les ittetra a illons à leur glo-
riticatioli, en invoq1uant leur secoui avec foi et pertsévérance
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dans les besoins publics ou particuliers. Le Dieu très-bon et

très-puissant produira, par leur intercession, les miracles de-

mandés. S'Il daignait exaucer ses prières, on devrait alors

envoyer l'exposition brève et claire du miracle opéré au Pos-

tulateur général des Causes, à Rcme. Un procès apostolique

pour l'audition des témoins oculaires serait alors demandé à

la Sacrée Congrégation des Rites. C'est ainsi que l'on procede

toujours dans ces causes. Depuis la canonisation de St Jeani

de Colegne et de ses coinpagncr.s martyrs, à Gorcum, notre

ýOrdre n'a plus obtenu sa part à ces glorieuses dénonstrations,

précishmen.t à cause du manque de miracles. Nos Bienheu-

reux, dans la gloire céleste, gardent tcujomîs leur même puis-

sance sur le Cwur de Dieu, mais pour qu'ils la fassent éclater

aux yeux du monde, il faut qu'on les y contraigne par notre

foi et ncs prières. A nous donc de prier avec ferveur et col-

fiance.
4.-TONQUIN. Les serviteurs de Dieu Joseph-Marie

Dias Sanjurjo, Melchior Garcia Sampedro, Evêques et Vicaires

Apostoliques en ce royaume, et leurs Compagnons, au nombre

de 1741, (d'après le calendrier déjà imprimé où quelques noin ,

en petit nombre cependant, paraissent deux fois répétés). Ces

martyrs ont confessé le Christ sous le trop fameux Empereur

Tu-1luc, de 1856 à 1862, en, même temps que ceux béatifié 8

par Sa Sainteté Pie X, en 1906. Cette cause célèbre est vraj-

ment l'm.e des plus belles qu'on connaisse. Le martyre de

Mgr Melchior Garcia Sampedro eut lieu avec des raflinements
de cruauté dignes du Néron Annamite. On espère que la

cause sera introduite, cette année même, en Cours Ronaine,

par lettres postulatoires des Emninentissnes et Révérendissi,

mes Cardinaux et Evêques d'Espagne et des Philippines, des
Vicaires Apostoliques, clergés et chrétientés du T(onquin. Ce.

pressantes requêtes décideront bientôt, sans doute, le Souve-

rain Pontife à inscrire parmi les Bienheureux cette glorieuse

phalange de Martyrs. Déjà deux causes ont été couronnées de

succès à la grande joie de l'Eglise. Celle-ci glorifierait le,

derniers de ceux qui confessèrent le Christ devant les tribu-

naux des Empereurs Annamites.
" L'occupation française vint mettre un terme à la persé.

cution officielle. Mais de sanglantes révoltes sont venues de

temps en temps dévaster encore ces malheureuses chrétientés,

entr'autres celles des pavillons noirs réprimées par l'amiral

,Courbet, en 1883. Combien de chrétiens ont encore donné lenr



tsanîg pour i' foi, il sera <litheil>'e L le s îv>îiI.i pai euIX, un
granid flomiîl a ýil)mtelîîîiit àl1 uicssoî.(1

5. I l( h 'ESli D E 1)>A EI S.ý Loss tus de D)ieu
Raphiaël (.'atir mtre priltS ( lii l'es ( )re elSîseigI îit, et
ses douzie ellaii>s SKeeIiiel et et'iltU , t -l eux, le
P. ThFlmt ns I o niti pard. être du (lo . > Ii s F ré l'es- Prè-
cheurs, toils mi s ài mort e» lutine de la f'>i pazl' les s ildlats de
la ('oîîîm ie, le 2-7 niai 1tS 71, ii A tceil 1,s d ~<e Par-is. Lin-
trodiuetioti de cetteîu e vrtaimItenî t ;Ie e t p, 's idée par
plusieurs e'> 4jîwes, pr'étre<' oit l.hve lli'îs t pal'pisieurs
Sociétésreieus ouo éti is Ol att t etd eet te aulie le
Déeut touelîaî it lai ré(visionI des é'i'i ts. auel est iii lLîitenýlant,
termîinée. 1 )e- sortue *iit 'iittoii de hi -aîlise pat le Ilela-
teur, oit Poietit, S'nîi Eîiieiie lu C aidillal ,îiiî j eertata.,
ne s otf'rirî'it phuis aucunII i'u'tiî'u, àl iii is dl ue îtue
d'oî'dî' exe'ei'et 1< Iit hjlieq.

LesMlzt tvis d'Arcetîil emlilîe onI luts tiplwtll', mit, sansl
nul dobute, dluImié leuî' vie pour la foi. (lit c iimiit la célèbre
parole <lu 1). {'pir:'Eîî a' att, meî<s aîîs ir le Bon
Dieu tii lîîuiit oit il allait se litver le lleiit'axballesý
des ( )IjIIiiil m i 5  L'ý 1> flr a I.'iss le s >11 tiilr d'un
aimable citractér'. et d1,11t es'>'it bient patisieti s'aI liii it à une,
piété et à uile vie vrtaîîeîitreî' s <2

(1) Note (lit ITraduceteurî.
(2)

ETAT AcTUEL



J'AI BIEN, LE TEMPS (1) -

LE GASPILLAGE DU TEMPS

UAND on dit à un jeune homme que la jeunesse
est le temps où l'on prépare sa vie ; quand on ie

supplie de ne pas perdre un instant de ce temps
si précieux, il répond presque infailliblement :

j'ai bien le temps de penser aux choses sérieuse.
Il ne faut pas être vieux avant l'âge. Si je ne
m'amuse pas maintenant je ne m'amuserai ja-..
mais. Ce n'est pas quand je serai rivé à ure

situation ou que j'aurai la charge d'une famile à élever que j,
pourrai y songer.

La Jeunesse ne pense qu'à jouir du présent. C'est uri
fait. Bossuet.nous en donne la raison. " Certes, dit-il, quanc

nous nous voyons penchants sur le retour de notre âge, que

nous comptons déjà une longue suite de nos ans écoulés, que
eos forces se diminuent et que le passé occupant la partie 1,

plus considérable de notre vie, nous ne tenons plus au monde

que par un avenir incertain, ah le présent ne nous touche

plus guère. Mais la jeunesse qui ne songe pas que rien lui

soit encore échappé, qui sent sa vigueur entière et présente,
ne songe aussi qu'au présent et y attache toutes ses pense

I)ites-moi, je vous prie, celui qui croit avoir le présent telle-.

ment à soi, quand est-ce qu'il s'adonnera aux pensees sérieuses
de l'avenir ? Quelle apparence de quitter le monde, dans U1

âge où il ne nous présente rien que de plaisant ? Nous voyons"

toutes choses selon la disposition où nous sommes : de sorte

que la jeunesse qui semble n'être formée que pour la joie et

pour les plaisirs, ah ! elle ne trouve rien de fâcheux, tout lui

(11 Extrait d'un nouveau volume du Père Vuillernet Ce volume
"Les Sophismes de la Jeunesse " a paru à la librairie Lethielleux, 1,
:Rue Cassette, Paris.
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rit, tout lui applaudit. Elle n'a point encore d'expérience des
maux du mîonde, ni des traverses qui tous arrivent :de là
vient qu'elle s'imagine qu'il n'y a pi nt de dégoût, de disgrâe
pour elle. Comme elle se sent forte et vigtreiiuse, elle bannit
la crainte et tend les voiles de toutes parts à l'espérance (lui
l'enfle et (lui lat conduiit.

Conmme les riches qui ont entre les mains d'inmmîenses
trésors qu'ils croienît inepuisables, les.leunes ge ns sont exposés
à gaspiller le temps qui semble initerminable, taint les années
passent lentement.

Les uns, ceux qui ne sont pas~ poussé's au travail par la
dure nécessité dut pain quotidien, s'bsn. Une grande
partie de leur vie est consacrée, nion pas auix occuipations sé-
rieuses, nmais à la vanlité et aut plaisir. Ils s occupent longue-
muent de leur toilette, fréq1uenitent les eliamips de cour-ses et les
lieux (le réjoui-ssances. Leuir uique(ltt soucei est dle passer agréa-
Mlenient le temps, dle le teconmme ils (disenit. jIl~e journée
est si longue 1 îud ('11 nie trav aille pas.

D 'autres travýaillent, niais s'astreignlent auix seules beso-
gnevs strietemîeîit néesie. A la veille d'un examîeni, ils ac-
cuîaulenlt %-aille qute v'aille, dlants leur mémoire, les matières des

proramessans rien approfondir, de maière à tout oublier
sans efliort le lenidemnain. Et dans cas journees d' étudiants,
oÛ il y a tant d'heures libres, qu'on porri do'are l(uti-

les besognes, à acq uérir des connaissances quii perfectionnent,
a s initier aux travautx de l'apostolat, oit île fait riei. Oit se
contente, dle gaspiller soin temps, en lonigues heures (le paresse,
ein co>nversations inutiles, en dénigremnts stériles oun en amnu-
seneiits d'un goût douteux.

Et cep>end(ant ces jeunes gens <out n ua'ertir eà préjairer et
coiiîeîî difficile parfois. AuJourd'hin tous les ceenîis qu .i
conduiisent aux carrières libérales sont encomabrés. C'est à la
poinîte delpe qu'il fauit faire sa trouée. Pour arriv er, l"
titres, la fortunte, les recomnmandatiolis, en le ééae ne
suffisent plus. La valeur personnelle est iécessaîreii-ý, et on ne
laier(It (Iue par un travail opiniâtre. Et s'ils arrivent quand
mêmlie a mie lomietiomi salis étre Capables dle la remplir, ils s'ex-
posenît à la plus grande hmniliatiom I qui puisse frapper un
bonînie avanmt quelqiue fierté, l'iiielie l e lat fonction à
laquelle oit est appelé. -Avoir tile chalrge privée out pulique
et ne pas atteindre au nliveau de la charge îîar lintelleet :C'eslt
être condané lii mlartyre, pont- peu qu'on01 semite 501n însuffi-
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sance ;c'est être voué à la décoîîsidération. Ceurx-là se-Uz

sont estîiés qlui ont u11 esprit à la hauteur de leur état -t

l'esprit de leur é'tat.
Lejeunes gYens savent tout cela, on le leur dît souvent; iIl<

le consatatenit eiux-luelUt1(S, néc'aniyoils ils con~tinuenlt à s'aniusair~

et à flaner, comptant sur leurs facilités naturelles pour regeL.

gner le temps perdu ou sur des protections opportiinesý, poJ_&ý

-suppléer à ce qui peut leur manqjuer de science out d'aptitud1qa.
Les conséquences de ce gaspillage du temps de aens3

nous les connaissons.
Beaucoup d'hommes traînent une vie iiisérable, emi iniareJE

de toute carrière, uniquiememit parce qu'ils n'ont pas su trava~i[

ler alors qu'ils le pouvaient. Ils auraient p)1 apprendre ul

métier, entrer dans une administration. Ils avaient bienI.
temps!1

Certain, sPouvaient prétendre aux plus hautes situationke,_

Leur intelligenice, leurs relations leur permettaient d'4tvo$il.

cette ambition, et ils vi votent dans la médiocrité. Ils avaiew.)t

bien le temps de préparer leurs examens, et le nmoment ven-U
de les subir, ils ont lamientablement échoué.

D'autres pouvaienit aspirer à être des dirigeants. l[1ý
étaienit doués de facultés merveilleuses. Ils les ont laissée.%

en friche. Ils pensaient que la fortune ou l'audace supplée-

raient à leur mérite. Ils avaient le temps (le penser à l'apo,-J

tolat et à la vie publique. Le peuple, sans se soucier (le leulg.
désirs de prendre part aux affaires, les laissera (le côté et j
confiera ses destinées à des gens qu'il croira plus capables d
gérer ses intérêts.

D'autres *enfin avaient entendu la voix d'En-Hauit qui les

appelait àt une vocation Sublime. Mais, pour répondre à ce-

appel, il fallait se renoncer, se livrer durant de longues ainn4eeý

aux for-tes études, s'éloigner d'un monde aimé, et devant 1,Eý

,sacrifice à accomplir, ils ont hésité, eni disant :J'ai bien lie

temps, je suis jeune encore. Plus tard, je serai prêtre, je seraij

moine. Les années se succèdent, en multipliant les dîfficulté,4
et un jour vient où la réalisation de ce gyrand dessein est pra-

tiquen iemt irréalisab)le.
Que de vies perdues! que d'existences mnamquées poux.

n'avoir pais su profiter du temps de la jeunesse 1La peirspeU-

tive de l'avenir devrait, Semble-t-il, inîpressiorner les h1î mmeýý

et secouer leur torpeur. Non. L'avenir, c'est si loin, et on n'

l'entrievoit qu'à travers les illusions du présemnt.



LES'- SOPHIISMES DIE LA JEUNESSE

Sisi doiute, on pré,tenid rattraper le temps perdui, réparer
les fautes CommiUises, par uni labeur plus acharné. Quelle naï-
veté i Lý temps passé nreve plus. -Par les évocations de
la nmémoire., on peuit dérouler ÏÏ nouveau deatles yeux de
son line minits spectacles évaniouis. Mais ces évocations
n'ont guère d'autre puissance illu1îtitii mtricee que celle de feux
follets qui se dégagenit, aux cimetiêres, des ossemnents de ceux
qui ne sont plus. Ce sont des étincelles intermittentes, et
non point unt foyer rallumié ;ce sonit des vi.sîins (le mort,
plutê^t qiu (le-s retours (le vie. (Ce qi ii t, lat nîéioîre serait-
elle assuz Nvaste et prcs polit l'el, rasser intégralement du
regard, nec sra janais plus " (1).

Les Grecs pour mnontrer que Ile temips est 1111e occasion
qu'il nec faut jamais latisser échapper de peur qu'elle nie re-
vienne plus, Ilppelaienit d'im mo, ui veutdieopruté

que <ont lies pères peignjaienit le temîps. Ils le représetitaient
sous la formie d'un11 hiommie élevé, sur une boule, plirt (lue le
temps roulle toil jolirs :les atiles au \x pieds, paîrce qu'il vole avec
une vitesse iiicioy'alle ;ume f;til x ÎÏ lat mîain, pour rap>peler
les rines qu'il accumiule ;l chvlui paî devanit et chauiive par
derrière, pouir lions apprenidre yiLU le passé on îne peuit plus1 le.
ressaisir.

Pei'soine eni effet ne peut nious ree ls aiés cu

lMes, nli les Moyens qu'elles mu>is doDimiieiit de nious enrichir.
Toutes les autrýes pertes snréables tl perte du temps est
sans remède. J 'ai perdu nma fortune,j.e puis par mon travail
en acquérir uite nouvelle. D)es anis m'iont trahi, je puis ený
trouver d'autreus vt comunLiiître e!le(roe les douceurs de l'intimité.
J'ai gaspillé ina jeun1esse, je nie la retrouv erai plus. Les fleuves,
ne remnontenit pais vers leuirs soum'es, les fleurs tonmbées ne re-
tournenit pas., eà I enîs bra ichles.

Qu1elle tristesse de couîstater quanid on vieillit la stérilité
de sa vie. OI)î autrait plî faire quelque ehiose, être quelqu'un,
et rien. D'autres- que îims avons connuiis, qui ét-aienit dans la
Même situationi, petêr méidans unle sîiuation îifé'rieure,
sont atrinxés. 1ls omit fait fortune et jesi et puîrO
*J'ai perdu parý mon inucurie ce que mispareîits mî'avaient
laissé. lis miît fait oepuvre utile, acquis unle juiste célébrité ; je
n'ai rien fait et ,je suiis resté dlans mion o>bscurité.

(1) ARCHEIMr.-Le GUw4pillage de' hi Vie, page 42, Lethielleux.



LE iR)SAIPIE

Combien' de fois n'ai-je pas entendu (les honilii1es

mûr Ie dire dans ýl'intimilté :si nus avi .ons 81u autrefois4 f

que nous1 Savons muaintenant, nous aurions aiateei

Nous n'avons Pas su profiter des cic 'saces. Nous i~

tout entre les mains et nous n'avons ras su en tirer parti. A,
collège, U cù nosaosFis (le longvues ltiiiC US 1015B VOjý

rien appris sérieusemnent. Nous nous sommes laissés traîin,ý

de classe en classe, ne rêvant que flânerie ou amiusemuent . C'

bien, par un coup de tête, pour être plus libres, pour sDrtir ci

ce que nîous appelions I'une bQîte ", pou)- suivre des caar-,

des qlui linus entraînaient, nous avons abandounné iws étudcý.

refusé de préparer un examen, et auj.ourd'huii nous avýons

Soin de tout ce (Iue nous n'avons pas appris alois. Si xo-

pouvions recommulencer notre Jeun~esse !alioutaieuit-ils avec

lancolie. Et il y avait des sanglots dans la voix de e

hommes et des lairmes dans leurs yeux. Tûnte leur, vie, j
supportent les conséquences terribles de leur oisixeté d'aiîta]t
C'est le châatiment <le ceux qlui ont.gaspillé le trésor de leu,

jensannées. I' L'action. vengeresse de 'Dieu ici-bas, dit

'yhologue, ne s'accomplit point par des événements extraýlc>

dînaires. La logique dle nos fautes y suffit. Elle clpt

une partie nécessaire et inévitable, une partie accidentelle ý

comme flexible, que la Providence peut nious épargner "(

(1) PAuL. BouRoET.-Un Diorce, page 31.

(A suivre)

FR. A. VUILLEWMET, 0. P.



RÉMINISCENCES
Et lai Mer' se pi; iu t<fllj<flrs!

Naerragatîseýt Pier, juillet 1906.

C'est pourtant uit de ses b)eaux jours. U ne bî'ise tiède
souffle doucexîtent (les fonds lointainis du sud. Elle a jeté sur
les ctets n 1 voile bleuâtre d'une si chîarmîante tristesse, et les
flots déferlent avec, ce, chanut mniotonte q 111 ne se -lasse pas
d'entendre.

lnage de l'âmîe, oit los pluns beaux jours ont aussi ce voile
de tristesse, où les sontttleos t i,"des et paisibles qlui passent, qi

vxteniitt on1 lie sit d'ou, font mjurmurer de vagrues barî-llnies,
cItit ts ilu t,rîée is donait lat douîce ur nowus bercera h î gn rtus.

Q~uel le est belle aujouimrd'hui, la Mer-, dans la splendeur
voiléejdu iar d'été litais cointne elle est chaingeante. De-

vant mio, miîroite une gr-ande couilée de soleil ;à droite, elle est
dluit bleu profonîd, à gauchie, d'uni vert tré's-pâle; et làt, u11e traî-
liée de brouillard projette sur' l'eau une ombre d'un gris rose
étrangre.

Aisi deý l'âme. littuges et ixîpressi.ions, souvenirs ou pas-
stolis y psssnt plus rapideîîîeît encoe, l'illumtinent ou la ter-

uset.Sur elle, le Soleil iimmiuale brillet sans cesse itmais
eteelle et Liii, il aIe comm titiu ciel chnenoit mtontent

et flottent ttiutL daspiirat ions di verses. Si limpiÎide qui'elle soit, la
Lumiè?re 'v cré'e dles r'eflets ou îles ombres qui la fontt très-belle
et te ixseiue

La Metr est clhangeante, pareequ'elle est limp1 ide ; elle est
limpide, tai'coqu'el le est amière. C1 ette anmertumie puri fie ses
eaux, si bieni que je puis a ine granide prooneurcotemIpler
le sable si tiet de la plage, adîiiror, sur lesi fonds de granit
somîbr'e, toute lat flor'e mterveilleuîse des algrueýs aux nuances si
riches et si douces.

rop souîvenît hélas 1l'âmte tue doit sa lirtîpidité ýqu'au,
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larmes amères de l'épreuve ou du repentir. Certaines
profondes, pénétrées si avant d'une très-douce lumière, et «,
qu'elles ont trop souffert et trop pleuré. Sur elles a pasa&
vague amère et purifiante d'un long martyre, d'une cruelle t
piation.

La Mer est changeante, singulière aussi parfois, kri
entr'autres. L'air était torride. Sur le haut du jour, el i e
drapa soudain d'un épais brouillard, tout lumineux sou
grand soleil de juillet. On ne la voyait plus, mais elle chankt
toujours sa plainte, et des appels lugubres de sirènes se répa
daient dans la brume opaque. Que c'était étrange!

Ames fermées, âmes cachées, par des chants ou par ,3
plaintes vous vous trahissez toujours. Sous les voiles ép
dont se couvrent ses joies, où se dérobent ses douleurs, l'a,
comme la Mer, " se plaint toujours. " Et quand sur elle tormk
le brouillard du Doute, de partout clament des voix d'angoigs
des appels de détresse.

La Mer est inconstante. La moindre brise la moire -
mille petits flots joyeux. Une heure de tempête la boulevei
de fureur, à ce point que trois jours de calme apaisent à pejx
ses rancunes. Quand elle étale au ciel bleu le miroir ini
de ses heures de paix, elle garde quand même la lame de fa
perfide et soudaine.

Et quand s'endormira-t-elle dans la paix reposarx-
lâme tourmentée de l'homme, même dans l'inconscience
sommeil, hantée d'affreux cauchemars ou de célestes visio
Pour elle aussi, trop souvent, le calme profond est présaý
de violentes tempêtes.

Par ce beau soir qui tombe, la Mer change encore d
pect. Sous la lumière oblique du jour qui baisse, toutes IL
teintes de sa mouvante parure s'adoucissent. La brise torja
tout à fait. Pourtant la houle déferle plus forte et plus du],
Voyez aussi, vers le Sud, cette dentelle de nuages lointail
dorés et pourprés aux rayons du couchant. La tempête paI
au large.

Ainsi l'homme espère finir dans la-paix d'un beau soir

jour troublé et changeant que fut sa vie. Erreur ! trop <
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i Merc. S Ignace, M Double.
2 jeudi PURIFICATION DE MARIE, J7out Double, ie cl.
3 Vend. 1S. Blaise, M. Simple.
4 SamnedÎiS. André ( orsîni, C. Double. Anjniversair-e des Jêres

et _Jfê, es défunts.
5 DIM. 4e P. 0. E. Ste Agathe, V. M. Double.
6 Lundi Ste [Dorothée, V. M. Double.
7 Mardi S. Romuald, Abbé, Double.
8 Merc. S. jean de Matha, C. Double.
9 jeudi B. Bernard Seamniaca, C. 0. N. Double.

xo) Vend. Ste Scholastique, V. D)ouble.
i i Samedi Apparition de Lourdes, Joui-Double.
12 DIM. Septuagésinie.
13 Lundi !Ste Catherine de Ricci, V. O. N. Joui-Double 2e et.

14 Mardi La Prière de N S. J. C. Joui-Double.avcotsipe

xS Merc. 1B, Jourdain de Saxe, C. 0. N Double.
16 jeudi 1B1 Grégoire X, P. '.Double.
17 Vend. Les sept Fondateus des Servites, C. C. Double.
i S Samedi B. Lau rent de Ripafracta, C. O. N. Double.
19 DIM. Sexagésme.
2o Lundi Fiançailles de la Sainte Vierge. Joui Double 2e cl.
2 1 Mardi Conimemnoraison de la Paýsion de N. S. J.-C. 7.-Double.
22 MerC. Chaire de S. Pierre à Antioche,- Double.
23 Jeudi TIranslation de Ste-Catherine de Sienne, Joui-Double.
24 Vend. S. Matthias, apôtre, Y ýut-Double, 2C ci.
2 S SamediB. Constant, C. O. N. Double.
26 l)IM. lQuinquagésime.
27 Lundi S. Vincent, NI. JoitDou.ble 2e cl. (du 22 janvier).
28,Mardi Bs2 Villana, VJve 0. N. D)ouble.

A NOS ABONNÉS

N. B. -Le SAMEDI de chaque semaine une MESSE BASSE
est dite en notre église du Rosaire à l'intention de nos *

êABONNÉS,.
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RÉMINIsCENCE

souffles mauvais ont passé. Des profondeurs de l'âme où dor-
ment tant de souvenirs, surgit de fois à autres le flot brutal du

remords.

Sur la plage, je rêve encore, et le beau jour s'achève et la

mer devient mauvaise. En ces parages redoutés, qui ne l'a

vue, un jour ou l'autre, dans toute l'horreur des grandes co-

lères, quand montent jusqu'ici les sinistres cyclones des Tro-
piques, semant épaves et cadavres sur les roehes de " Point
Judith ? "

Sur l'âme si pure de l'enfant, peut-on prevoir quels orages

vont passer ? La paix et la lumière de l)ieu jettent sur elle l'é-
clat ravissant d'une céleste beauté. Prenez garde que ne s'élève
la tourmente redoutable des passions, elle aura tôt fait de
dévaster les plus belles promesses d'avenir.

Quand s'éloigne la tempête, il semble que la Mler regrette
ses désastreuses fureurs, tant elle se fait hlle à la lumière

splendide du ciel purfié. Elle reprend toute la magique pa-

rure des beaux jours. Mais regardez sur le sable de la plage,

elle roule, dans un linceul d'écume, quelque horrible cadavre.

Ainsi s'en vont les heures mauvaises. L'mine se reprend
à l'espérance, tandis que descend sur elle la paix des beaux

jours passés. Le repentir lui rend une joie nmouillée (le larmes.
Mais le flot incessant du souvenir évoque, du fond de la cons-
cience, le spectre hideux du péehé.

La Mer est immense. Tous les cieux lui prtent leurs
splendeurs ; tous les nuages, leurs ombres iomvaîntes ; tous

les vents, leurs mobiles caprices. )evant le charne infini le
son irrésistible puissance et de sa très-simple beauté, tant
d'hommes ont rêé au chant monotone de ses flots.

Tant d'âmes, aussi, en ce miroir changeant, ont trouvé
l'image de leurs joies et de leurs tristesses, plus souvent en-
core de cette instable et umystérieuse profondeur de nos désirs,
toujours s'élèvant en haut sans janais atteindre le ('iel : le Ciel
qui parfois se reflète dans le ceur de l'homme, niais ne l'inon-
dera de sa clarté céleste lue dans la paix de l'éternité,

Fr. HEiRMANN



LA FRANC-MAÇONNERIE
ET L'EGLISE CATHOLIQUE

ES tristes êvénemients de l'affaîre Ferrer ont attiré

lttention sur les menées de la F'ranc-Maçonine-

15,1 R osmïopolite. A voir avec quelle promptitude,

dans une partie del'Europe et jusqu'au Nouveau-

aééoé ,pour manifester

(Ile la puissanre de ette, société secrète est plus
grandle (jll(jamais, et qu'elle peut nenie compter

sur la niasse populaire, commne docile exécutrice de ses vn
geanlees.

Mais il ne faut pas, dans ue 1uestion, de cette gravité,

se lier à ce qlue nos yeux et nos oreilles de profanes voient et

entendent. Il importe de pénétrer'le plus possible dans les

secerets de cette association téniéb)reuse, 'qui a mérité d'ê tre ap-ý

pelée la confédérat.ioný i'ntýrnato,ýale dle la haine " (1). Son

désir de f aire le inaI, d'en"faire 'b eaucoup, n'est pas do uteux',

mais il est néesiede se bien rendre comnpte de la Solidarité

avec elled (l piip1e égaré par elle.
Il y a quelques mois, un' ancien gouverneur d'une

grranide clonie française d'Orient, Vénérable d'une Loge mna-

çomiuique et qui se prépare, dans sà grasse sinécure .d'aujour-

d'bui, à jouer prochaiiinent un rl politique, ce personnage,

pluis (istingué quew le omn11 des Maçons, hoinme d'une intel-

lioc eaqube 'n franchise allantjuq'ucnse
s'enitreteniait, dans uiie rencontre fortuitýe, avec un de ses bons

caiarades de collège, devenu, lui, prêtre catholiune (2). Il

(lévoilait à son interlocuteur les tares'des milieux administra-

tifs et <lén ioi".qa avec un b)el cmtrin les hommes qui actuel-

(1) C'ardinal MERmiiLoIJ, Discours8 à la Socitété d'émulation de>

(2) (',e pptêtre très dlistinjgju a publié, dans une feuille régionale,

Le Seweieur du Lib)ourizais, uno. 17, 10 septembre 1009, le long entre-

tiemu qut'il a éti avec sont ancien condisciple, et que nous résumonls ici.



LA FIlA N(MMiG\ XNiliE ET LEUM LIS fPX*Ue-LIE

]eielît gounvernîent la Frcaniet au imiuu de la Franc 1ilVîInerie
Il cpuaîtt ces5 gen à lade i>anomlls sauis ýplal, as a m-,

ple'in-. Ils nle comb utnvS ll1 pas, ils SUw i i n f. DèXs qii'elnjerge
parmli eix uneiif tête, onI lit ('1)1 train t àl se Cliilw aui niveaU de

se'iie(les auîtres, Oni bieni on la bfri'se.
La France est iudiimn lit fpreseîte par uile miasse im-

inelîs e, IX , toràtour i lelidfe et lff>ri he SOUSil ses as-
peets Ivexs Elle est Sscseptible de tous les eýlafîs, niais aussi
de toutes les liffleurs cfe'est lat miasse pf>llaire, celle if. q ui on
fait effilfe quiel le Sf gJfl \eH le libremient. 1par cette vaste et
ministre iipftieql< apllle le unfmaeiver~<sel,

Quî'on le* veuill () It i îe le veuîlle luis, ro qui est désignlé,
d'une niladler i l4i Iois assez iplpecs.lar les termecs de

-démjocratie ''o fa rtt<tît dil(ifîîfcaiyi, - est iiiitfu;l qu'on
aiPuv>f\e, i 11i n critIfiu, <ii< ii ex tloie sîîrt înt Ummaî i mun ne
nie Imm.

Miais ette fiamssuet aveugtle. El le a besoinî di(tre con-
du t e.

Oh tf\tuver l a Lwrc qui ublefea eni les grou qmIlt, les eéner-
gie.s de cett av05 eu fgle que< 11011applus la fleilli ?(rti

Si l<>iî exainIe i iilfif' pull les falits fIui se de'roulent
depuis des annéfes, fo1 îlut5t depuis dle siecles fi seilent
eli F~rance, mis efl(oie dan is tut Ile mnde civilise, v'>iei ce
que~ l'on ciistate:

IcXux lorces i *îîîîtîss edl<saes, se dyspiitît la mfasse
danis lit iifterliljllall et tffîiîaifs te*rriblle duielî la Peu nel-

1la~ ifr,'et (M n/o tIfl7U life l>f'it pi>~s se nier.
Sanis rappeler, ce qu seai fàH les Ilérilietîfe +fifu' d'an-
goisse de cette lutte à two buve e sicles, chsîf inîéfe insister

sur 1 e d<'(e (55 flufx ï1n>t(L<uis la grnde tiévoluMtion qui
Mst nseiilele i fiIO; ilffcflfi toutes, les re'volutions
cof)îtelliporaill1es, piasson et1 anîotre (pi <Oque pluts îfiie(1diate.

Il est iflcffltf'stail fe f jule, deîitiîs file vingtaine d'annéîes,
c'est la quaî~îlîffluei ii tîeîît la miasse et la lîff e.

Elle a lait celaisavalifi'lt pat ieflnlteft, offnme on doit
accoîmplir toute f li X le duî loligilet laleilie et q u'onî veut dura-
ble. Elle al lîleie la mlasser a l'assat du Cathoî licisfme. Mais

-sa victoire mêm'iîe a li mi mia ei,'te. P>eu à pe les Loges
onît étéenv \alies 111r file Ion ledindllitfflX de Üui'îôliiques,
d'arrivistes, qui lîe voient dlans la Fi<aite-?laeollfle.rite que la
dispensatrice des pflaces et dles laveurs,

t'es derfîeres aîlefl le a, quadr'uplé sa force îuiinéri-
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que, mais elle a perdu presque entièrement sa force dyna-
mique.

Surenchère électorale, promesses folles, mesures trop hâ-

tives, rageuses, indifférence écaurante devant les misères so-

ciales, tout cela vient de produire la faillite. Le peuple a fini

par voir. Les fiches, les trahisons, les scandales de toute sorte
lui ont ouvert les yeux. Il a vu et verra chaque jour davan-

tage que la Loge est un repaire où, autour de quelques illu-

sionnés, gravite une nuée de scélérats. Il a compris que la

Franc-Maçonnerie n'a rien de commun avec cette justice, cet
humanitarisme dont elle se pare sans cesse devant lui. L'in-
fluence maç:>nnique se fera bien sentir encore quelque peu
tant qu'on pourra se servir du spectre clérical et l'agiter. Mais,
dans les milieux ouvriers et même parmi un grand nombre de
francs-maçons, ce spectre ne fait plus peur : il est usé. Plus
cette secte se découvre, se montre, et plus elle perd sa force
dans l'esprit de la masse.

Et qui sait si les représailles de cette masse ne seront pas
terribles, le jour où, acculée à la réalisation de ses promesses,
la Maçonnerie devra avouer que, depuis des années, elle a

trompé et exploité le peuple ?
Reste donc l'Eglise catholique. C'est la force la mieux

organisée, la plus résistant; qui se soit jamais trouvée dans le
monde, ne craint pas de dire le dignitaire franc-maçon.

Oui, le Catholicisme est la seule vraie force de l'heure

présente. Au milieu de l'anarchie générale, des cataclysmes
sociaux, des bouleversements des peuples, des révolutions et

des violences de toute espèce, l'Eglise catholique vit toujours

dans sa sérénité déconcertante, fixée dans l'uniformité de sa
discipline, et l'inaltérable pérennité de sa doctrine.

" Et ce qui nous déroute, nous libres penseurs,-disait

encore le personnage dont nous rapportons la conversation et

que nous citons ici,-c'est que, quoi qu'en disent nos jour-

naux, votre Pape, à vous catholiques, est la plus grande auto-
rité morale de ce monde et il n'a jamais été aussi grand que

depuis qu'on (1) a voulu le faire tout petit. Pourquoi et com-
ment cela ? Je ne sais. Mais c'est un fait.

" Vous avez sur nous cet immense avantage, que la doc-

(1) C'est la Franc-Maçonnerie qui a voulu cela, en détruisant le
pouvoir temporel et en portant toutes les atteintes possibles au pou-
voir spiritnel de la Papauté.
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trin de\ >1e Eai rue e cratéri'se î lat fois parýl une fixité
(lui scanudalise les atlîlatelîrs (le progle('s, et uuîe oppor)Otunité
singul ière qui lat me14t toujours au <h Ililsil (I les asp)irations
d'un Peuple, lîlôni1e aux épi i[îls les pIlus cold un lictoires de
son bistoile. Cela eereest ét ln e îiîi e.'st uni fait ''.

Le I oJî/ ose enlsuite eette jîîeoýstî l'ai Y a-t-il una
doctine relig-ieuse ou phlilo>sophIique qun, miîeux que l'Evan-
gile, àe)lll tous les lluîbItlelIles iel>llollii 1lles, mol(raux et SQ-
cîaux que se posenit nios contemporains Il av oue qlue seuls
les cal 11< l iij es IXI e tregard e i salis tiîe nuile les notions de
devoir, de mourale, dle patriîîtisine i (téile syîîdioalisîue, de
solidaîité, dle ftterîte.

Il eonîstate aussi que les ré'ýeîîtes vIluees d'îim arbitraire
par trop (riallt ont îeîi<u les lhîêtes et les tidèeles ratholiques

vageînîî sVîilîilîhîusjusq1 ue dans ces> mîilieuîx oit la Loge
avait slole uîépi lainîe de laý soutaneo et dit erovyatt. Le
peuple d'oiù, p)(i ur la I lîpat les les leson > t so rt is ainsi que
beaucoupi de bo>urgeois parvenus, sent [il i q e les premiers ne
se dé>sinité'ressent pas~ (le sonî sort eolulîll les diejs et ne se
mioquenit pas (le liii.

NMiais il Y le (lcýernhièe et d)us ï1i-uitîe question, qui
ternmie cet (litr-etieli. La voici

L'Eglise eatlîol iqule sauva-t-elle compndamure sofl rôle dans
la foiînatiî a (le I avellîr 1Les prtrs sec meorîut-ils cette timi-
dité qui leur e aiît (cete le lîiel o11 1aux tiîleles les atta-
ques les pluîs lon.stress sales 1 rcpiiilî*

Les psteur (ld Ie sortiî'îîît ils (le leurîs presb>ytères
et de leurs saceristies et, tut eli t iax'aîllaîît àl conserver les é&
metits (liii leuîr îestcî t, eliercllevonat-îIlsi i-reoi qw1 Imrir la miasse
qui vit à (J'é eux et îarlfois conitre eux

1>1111 cela, il ne4 suffit pas de ,éîîuiîr ou ' n cetvr La
cause que svelit les cýat I oI î ues etaszd igule et assez puis-
sautle pour i- pie si(iielei es viil i'l1lus d'hier. Ce
n'est pas (lai lleurs dle p)l:îtes qu le lat misv popu1lair neta besoin.
Elle pour-rait, elle auvssi, eni lai le eîitendre anjtaîît quîe les ca-
tholiques. El le at besoin d (leé (ledeoetct, d guides
sérieux, (le réfo>rîmes pratiques. El le at besoinî iu'oîî parle à
son iîitellireîîce et a sonic cul.r Si le saillirarer l
peupîle le 'Sui vra.

Ll'.glise uî'a pas atteudn11 les (olis(ils (le lat lrinc-îilaçonne-
rie. Elle est coisceîte de sonî rôle social aussi bien qlue de
sone rôle religieux. Coînmme son Maître, elle sait parler au
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peuple et-notre adversaire lui-mêmie en convient--elle est

toujours au diapason des aspirations de l'humanité. Son passê

répond de l'avenir. Elle a connu des temps plus troublés que

les nôtres-et, de même qu'alors elle a su.faire face au péril,
comme Pie X le rappelait dernièrement dans son admirable

encyclique Communiumu rerun, sur saint Anselme, de même,
dans le temps présent et jusqu'à la fin des siècles, elle est as-

surée que le divin Pilote entendra son appel et, qu'à ce cri :

" Sauvez-nous, Seigneur, nous périssons ", Jésus commandera,
une fois de plus, aux vents et à la mer... et de nouveau il se

fera un grand calme. Et facta est tranquillitas ma1gna (1>}

HENRI DE SURREL DE SAINT-JULIEN,
Prélat de la Maison de Sa Sainteté

(1) MATTH. VIII, 26.

L'AME DU PÈRE DIDON

De la Souffrance

La douleur déborde de notre pauvre vie humaine. Heu-

reux ceux qui connaissent le Seul qui console.

Dans l'agonie de Jésus, il est dit( que les anges de Dieu

s'approchèrent de l'agonisant Divin et le réconfortèrent. La
loi miséricordieuse est la même pour nous. Quand Dieu nous.

fait boire à son calice, Il nous envoie ses anges.

Il ne faut jamais se plaindre, ce n'est pas digne d'un

homme, et surtout ce n'est pas digne d'un disciple du Christ

La plainte est une faiblesse, elle ne remédie à rien, et

elle consume vainement nos forces vives.

Les épreuves peuvent devenir un breuvage enivrant,
quand on les boit à la coupe même où le Christ les a bues.

Il y a une suavité infinie au fond de nos épreuves,

quand nous les supportons avec le Christ.



i. AME DUV PÙIE IDOiN

De l'Abandon total au Christ

-Nous (lui avons été évoqués à la vie, ntous (ui avons en-
tendu l'appel de l'infini, nous (lui avons entrevu le Christ, ne
ýsavez-vous pas (ue nious sommiies d'abord, essentiel lei nent et sou-
verainenient, à Lui Notre destinée nécessaire, c'est de tendre
vers D)ieu, d'atteindre en Lui l'éternelle Beauté, de Lui rendre,
en l'aimiant (luin e1terniel amour, la gloire et l'honineur qu'Il
attend de tous, s;es préIdestinés. Voilà l'uuîique lin, voilà le der-
nier mot de nîos vies labirieuses, souffrantes, tourmnentées.

Vous ne trouverez ni la paix, ni lat force, eii dehors de
1'alb.tidon toital, ail» )lu, au C'hrist. C'est rude, c'est héroïque,.
cela demiAe une grAee et une fidélité à toute épreuve, mais.1
v'aut mieux ces douleurs imlenarrables dii saeriîhee (lue les dou-
leurs desespéralites (les coeuirs dé'sublisé..

Les caractère s,- les inatures aimian)tes à, l'exces, sensibles
commlle des écorches vl, iotqu'une voie de salut :Flino-
latioii totale au Cli iist. Si I ieiu iie remiplit pas ces coeurs; dé-
bordanîts, si le C'hrist ile domjpte pas ces forces impétueuses
qui les tiennent to ' ou rs ehiiiwouvemiiuit, ce sont les plus infor-
tuuîées des ciaues emiaiaht à tout, sauf à l'Infini, ce
qjue l'hifini seul lpeut donner, elles vont sanis se fixer jamais,
ne trouvant poinît eà apaiser la soif (lii les dévore, pulisq u'elles
île chierchent point Veau vive du Christ.

Qu'umporte exil ou lpatrie, vie ou1 mort... pourvu qlue,
Par nous, le christ Soit glorifié .
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PENSÉ ES

Dieu est aux deux bouts de la vie :au point de départ,
comme créateur, au point d'arrivée commne juge. Il est de

Plus au milieu, commie médiateur, et il se nommie Jésus-Christ.
1L'epreuve d'une vertu solide, a dit Massillon, c'est l'ad-

versité. " Mais il y a une contre épreuv e ; c'est la prospérité.
Tel qui sait être pauvre nec saurait peuit être pas être riche. ;
et tel qui est un boii riche ne serait peut-être qu'un mnauvais
pftuvre.

La liberté de penser tolère rarement la ibeorté de croire.
C'est un grand malheur de n'avoir jamais été malheureux.
L'huinilité dle quelques uns consiste à s'ignorer :celle de

beaucoup d'autres consisterait à se connaître.
Prier, c'est crier. Crions à Dieui
La vraie beauté est toujours simple - la vraie sfimpliité

est toui(>urs belle.
Un chrétien (lui ne médite pas, c'est un hoinie qui ne se

nourrit point .il meurt peu à peui d'inanition-. Celuii qui se
borne il méditer est semblable à l'homme (lui se niourr-it mais
qui ne fait point d'exercice, qui ne dléveloppe pas, en les dé-
pensant. les forces acquises.

La Foi aperçoit Dieu, l'Eý;péanee s'élève vers lui, la Cha-
rité le possède.

Nous 8oiwnes heureux d'annoncer à nos lecterurs la pro-

chaine publicatîon d'une nouvelle brochure du R. P. Co'uët

&Ur la Franc--Mfaçonnerie. Ce 8erat le complément d'une pre..

Mière brochure qui a paru sur le mime sujet et qui a étdf

trk8-remarqLée, non-seulement aVu Canada, mais dans les

22wy8 d'Euroýpe.



VARIÉTE

LES FRÈRES PRÊCHEURSH )IS ne pouvions pas quitter lit ville sans avoir dit
bonjour aux Domninicains<. Ce sont Ilà, les cuirÎo-

,tset les irnuinents qui nous intéresbent en
voyage. Nous aIlâmas donc à leur petit cou-
vent. O>1 n'y trouverait pas grand(lcbose à prendre
siî l'on confisquait les biens monastiques 1A part

, 1 la belle bibliothèeque, donnée p)ar un pieu*x et in-
telligent curé (les livres semblent chercher ces

hommes), tout le mobilier ne vaut pas vingt-cinq1 louis. LDans
la chapelle qui est l'endroit sortptueux de la maison, les sta-
tues sont de plâtre, les tableaux sont (le papier :îes cellules
blanchiieýs à la chaux, sont meublées de bois blanc. Tout cela
d'ailleurs prop>re, cri ordre, correct comme lat vie monastique
enu général et la personne du R. P. Lacordair e en particulier.

Nous avions choisi notre heure, et nious trouvâmïes les re-
ligieuix réunis d]ans, leur petit cloître, au nmnbi e de quatre ou
cinq, tous proié-ý, sî je ne trompe. .Nous caiaie.Ce ne
sont plus les ('lai treux 1c'est une autre "<'cet ion, une autre
gravité, une autre paix, mais c'est le mnême c-u.Les Fr-ères
Prêcheurs ont besoin de mieux savoir' ce qui se passe dans le
mondle, ils le savent et n'en sont pas plus tentés. Les Char-
treux combattent conîmme Moîse, les I>oiinicains commeî Jo-
sué :ils sonit un dles cor ps guerriers dii royaume de la paix,
Mou Dieu 1le mnonde ne saura-t-il donc jamnais vraiment ce
que tous ces hommeîns lui veulent et par qluels conseils de cou-
rage, de dévouement, d'amour', ils ont quitté leur famille et les
voies conmnunes de l'activité humaine ? Les l>ominicains tien-
nent de leur restaurateur en France un esprit patriotique dont
la ferveur se fait bientôt sentir dans leurs dimýcours. Ce n'est
pas du chauvinisme, ce n'est pas du répubicaisme, ce n'est
pas du libéralisme, ni aucun de ces détestables i~u~qui
abondent dans la liste des folies du temps ; c'est une ardeur
toute particulière de la gloire de la France, un désir quasi
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immodéré de la voir à la tête des nations. Ils seraient bien
fâchés que le drapeau du Christ parût mieux en d'autrea
mains que dans les nôtres, et, pour tout dire, ils ne pensent
pas que cela puisse arriver jtwis. Ils croient un peu q
le bon Dieu a fait quelque part le serment de choisir toujoura
pour porte-étendard quelque citoyen des Gaules. Un de es
jeunes et aimables religieux nous confia ses espérances. I
voyait un grand réveil catholique dans notre pati le, la France
reprenant son rôle et son épée de fille ainée de l'Eglise, rede-.-
venait le bras et le bouclier de saint Pierre. Moyennant ceÈ4t
outil, il affranchissait l'Irlande, délivrait la Pologne, assaini.
sait la Russie par une croisade et le reste du monde par dee.
missions. Je laisse à penser si saint Dominique y jouait u"
petit rôle ! Du reste, chacun avait sa grande part ; notre.
apôtre n'entendait point faire de jaloux. Il nous avait toin
échauffés de sa belle flamme et nous étions disposés à ouvrix
immédiatement la campagne.

" Mais, cher père, les difficultés abondent, elles commen.
cent à la porte de votre cloître, et elles ne sont pas minces t

-" Qu'importe, si nous savons être saints et si nouS
pouvons être martyrs ? Il y a quelques années, la France
semblait un corps mort dans le jardin de l'Eglise, Cependant
voyez combien de branches arrachées renaissent ? Pourquoi
le trône tout entier ne ressusciter ait- t-il pas ?

Au fait.
Le Père Pierre

"A propos de résurrection, nous dit le Prieur, venez voir-
ce que notre maison renferme de plus beau : venez voir un
saint qui va mourir. C'est notre père Pierre, jadis juif et
philosophe, et qui, transplanté sur le sol catholique, est deveni-
en peu (le temps un fruit mûr pour le ciel. Le père Pierre vous
connait, il sera content de vous dire au revoir, avant de partir,

Je ne savais qui était ce père Pierre. Je suivis Ie
prieur : il ouvrit la porte de la petite infirmerie, et je vis sue.
un lit de sangle un jeune homme dont les mains et le visage
surpassaient en blancheur le froc blanc dont il était revêtu.
Un de ses frères se tenait près de lui pour le distraire et pour
le servir. Il lui lisait, quand nous entrâmes, un chapitre de
l'Imitationi.

Le malade écoutait'doucement, les yeux attachés sur un
croix de bois que ses débiles mains pouvaient encore soutenir
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J'approchiaî et je, econnus un ancien ami, Pierre Herîsceli,
,jadis élève de l'Ecole norinale, où il avait lwléparii les phi-
losoplies. Les docteur-$ de l'éclectisuîîe fondaient alors sur- lui
de grandes espéranues. C'était tit <lîcrelicur, tit esprit sub-
til, une parole claire, adroite, séd]uisanote, Mýais il étudiait
beaucoup et Von se fiait trop à lui. Il était luii', ilse fit cai-
thol ique, ce (lui coininença de déplaire. au< liants (le lEcole.

Pourquoi cathiolique ? lui dit-on.
Parce que c'est la vérité.
Bah) 1 l pouvez vou.s sui vre la vérité sanis Faire ces

choses extrêmes ? Spinosa n'était plus.juil et nie crut pas ne-
cessaire pour- cela d'abjurer le judaïine! (il nie chiange pas de
religion!

Il laisse dire, étudiant toujours. Une fois, dans une ru
nion de jeunes gen4 qtie irous avionis foriw c pour- nous écliauf-
fer illutuelleinent et pour- tâcher d'entreprendre quelque chose,
je l'entendis expliquer la vionade (le Leibnitz. Il nous parla
sur ce sujet pendant une heure, trîés agréahieient. ,Je couiplîs
tout et ne retins rien. Je lui en fis l'aveu] après la séance, per-
suadé qlue la plupart des auditeurs cIl étaient au mêmfe point.

Vous a vez bien parlé, lui dis je, niais à quoi bon?
-- C''est préciséuuient répondit il, ce que je line de'miandais

en parlant ;et iiéatiiuioinsý., aui inoinent de coininiencer, je ci-oyais
encoe qe jallais vous dire des <dioses utile,. Cette plîlos-

phie n'est qu'un peu d'esprit bon pour divertir unt petit nonmbre
d'initiés. En vous exposant ce systènie, j'en voyais deux ou
trois autres à bâtÎi, tout contr'aires et tout aussi bîons. Jamais
on ne tirera de là une prîlhe, unt gérnissenient D'rsIieu,
encore muoins la conversion d'un peuple, qui est le résultat ou
il faut tendr'e. Mais, si mon discours a été dii temps per-du
pour- vous, il ne l'a pas été pour- moi. D)ieu a béni nmou inten-
tion. A partir de ce unonient je i"tcleau solide.

Il s'y attacha si bien qu'il dev'int prêtre et dominicain,
non sans s'attirer le mépris des hiauts de l'Ecole.

Sa vie comme religieux fut laborieuse et sainte. Il pré-
cha un carême à Paris, et j'eus le plaisir de le voir-, de mes
yeux, revêtu de son fi-oc, dans la chaire de vérité, oùt il fit un
discours que comprirent et dont purent tirer profit tout cer
qu'il y avait là de bonnes gens et de vieilles femmes. C'était
une doctrine élevée pourtant et un su.jet qui eût pu passer
même à l'Eco]e cnormal e, pour compliqué et difficile -il s'agis-
sait d'expliquer- pourquoi et comment le Fils éternel de Dierx
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s'est fait homme, afin de racheter les hommes du péché, Il
le fit clairement, solidement, en bon langage, savant et simple,

net et touchant. Ayant fini son discours, il descendit de la.

chaire, les yeux baissés ; il s'agenouilla devant l'autel, incli-

lant son front jusqu'à toucher la terre, et se retira humble-

ment, sans demander à personne et sans se demander à lui-

même s'il avait bien ou mal parlé.
Quoi ! mon Père, lui dis-je affligé de le retrouver sur ce

lit de mort, c'est vous ?... Déjà
"--Ah ! répondit-il en souriant, n'ai-je pas bien fait de

me hâter, et de ne point écouter ceux qui me reprochaient de

quitter trop tôt la philosophie ? "
En effet que lui eût servi d'être pendant quelques années

un brillant et célèbre professeur,? Ni la foi tune et les rêvea

de foi tune, ni les éloges, ni la renommée, ni les honneurs, ni
les beaux discours que quelques maîtres des conférences au-

raient pu réciter sur son cercueil ne valent l'honneur, la ri-

chesse et la sécurité de mourir sur ce pauvre lit, dans cette

pauvre bière, de tenir à la main en mourant cette pauvre
croix. Beati, beati qui in Domino moriuntur !

Louis VEUILLOT.

PENS]ÊES

-Il est des cas où la charité véritable, oui est l'amour

de Dieu, exige que nous fassions un grand effort pour parler

le langage immuable de l'éternité. Laisser s'endormir les

siens dans une fausse sécurité pour éviter un trouble bienfai-
sant, ce n'est pas de la charité.

-Combattez ! Si en combattant vous tombez, relevez-

vous bien vite avec confiance, et recommencez toujours sans

désespérer jamais.

-Quand on ne sait plus prier, le silence du cœur en-

traîne après soi le refroidissement de la charité.
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